
r chariot» sont pacagé* p s c tes tiraitteurs0 

<nx-*nPn— 

L'escadre de la Baltique 
Londres. 30 disuannre. — On télégraphie 

de CopeHhagn» au " Daily Maii » que, d'au 
près dM hstoanattoaa sasee, en croit que 
la seconde escadre du Pacifique (escadre 
Bojdmwsssry) a » onntianara pas aa conta 
-ers lTtatrtme-Orient. 

Il para* m—iiin que cette flotte n'est pas 
en état de se mesurer avec les navires ja-

L'escadre russe s'arrêtera probablement 
dans tes esxrx de Msdagaraoar pour y atten
dre l'arrivée de la. 3e escadre du Pacifique, 
dont on pouraest ataivemsnt les prépara-
tas. 

<9ta fssaajneta*» de Tok» que l'esprit pu
blic est très excité en raison de 1 attitude 
des. puissances neutres à i'égard de la flotte 
a» la Baiticpie. 

Le « Kokunnàn » qui représente les idées 
de» i.aiiaajii intelligentes déclare que toutes 
a n puissances, aussi bien l'Angleterre, 
l'espàgaa, te lanwi i in i que la France ont 
laissé se relâcher à. l'égard de l'escadre 
rusée les rfrgtna de la neutralité. 

La><v sWEDcauv » émet l'opinion que le Ja
pon- doit tirer profit de «ette attitude, et 
qu'a peu* même remercier te» puissances 
de Favetr- prise. Bn effet, m au «ours des 
pvâBamauie il fallait envoyer une •escadre 
du cet* de P0«icid«nt, ees même» puiesan-
ress aeaaient cAHasfes etexjsorder aux Japo
nais tes facilitée qu'elles ont consenties aux 

tomme ccncsofifbn, le « Kalcusnrtr n acf— 
• prme qu'un jour viendra, où les puissances 

regpalèaroiit d'avoir enfreint, en. faveur des 
lyavise» ée gaerre russes, tes tois. Luterna-
'ionates. 

fje» renforts russes 
. Pétersbourg, 30 décembre. — B résuste 
de» renseignements fourni» par les jour
naux russes que l'échelonnement des ren
forts destina* à rejoindre les armées de 
MaadchouTie, avant la fin d e l'hiver, est à 
peu près le t*uivant • 

L a t o corps était raaeemhlé tout entier le 
10 décembre à Moufcden. Derrière lui mar-
Dhèneat la* Ire «t 2e' brigades de toraïUeurs, 
aarveneee aujoundhui à destination. Les 
transporte de réserviste» destiné» aux ba-
teutons de dépôt d'Extrême-Orient se ooo-
tinuaient en marne tempe; ces bat&uidns 
expédiaient a leur tour aux-umtœ de pre
mière ligne des nommes destinée à combler 
les vides causés par les pertes euhies an 
cours de ta. bateiae du Cha-Ho. 

Le l«e corps d'armée aet en cours de 
transport ; il sera, an complet sur le théâtre 
de la guerre vers le M> janvier. On compte 
qu'il sera suivi immédiatement par le 4e 
corps annuellement mobilisé ; par a LJe di
vision de cavalerie (mobilisée à Kharbei) ; 
•^flu par les 3e, 4e et 5e brigadas de tirail-
iours. Un certain nombre de bataillons de 
piaetounea (cosaqjies à pied) du Caucase 
prendront auasi la route d'Extrême-Orient, 
nintt: qu'une deuxième brigade de cavalerie 
du Caucase, constituée avec les mêmes élé-
juenls en nommes et chevaux et sur le 
même modèle que ceete du prince Orbe-
Mania 

Derrière ce» unités, on en cite d'antres, 
teltes que le 21e eorpa, à Kief, et te 13e corps 
à anolarwfct désiste» aussi pour la guerre 
de Mandcboueie ; mate catiee-cà ne seront 
u s an ligna au jpri nkatnpe prochain et il n'y 
« . « s * liant «»»»* àparaawt. dàn tesse état. 

EN RUSSIE 
30 décembre — D est a remar

quer qae les provinces-frontières de te. Hua
nte sent cette» qui manifestent an ce m » 
arewt te pft» d'effervescence. 

Ce paèaoBteBB n'est que trop naturel, 
étant donné que ces régions sont peuplées 
détonant* eAogènee, différente de te na
tion russe proprement dite par la langue, 
les mesure et la religion, et que ces mê
mes populations sont particulièrement ex
posées, par leur situation géographique, 
aux excitations révoiutiormaiies parties de 
1 étranger ; mais les proportions que prend 
sur certains pointe l'agitation, a quelque 
chose d'anarmoi et de menaçant. 

Ceet ainsi que l'assassinat annoncé hier 
du préfet de ponça Safcarof, mis a mort à 
i 1M il whn (Caucase^, par des meMrtrieeis pc-
jjtiqpe» inconnus, parait en relation aveo 
te mouvement séparatteto- aranénion ; cer
tains journaux de l'étranger soUfi&nent ces 
faite, en tijntasnt que la Russie a pour ainsi 
dire provoqué à plaisir cette explosion do 
litecontentement par te contisoation récem
ment ordonnée des biens d'aattee a r m é 
niens. 

Oa i i i s e s n d'antre part qu à l'oocaaton 
d e s nateilisaliona perttollee exéoatéea en 
Potegne, de graves désordres se sent pro-
vtuite. A Lodz, aa moment où dédiait un cor-
legs d'ouvrière, un agent de pottee lut tué 
d'us coup de fan. Dans une petite ville du 
atetrtet de Kalfez, l'église orthodoxe fut dft-
trmte «t les cabarets furent piare 

r-inssnii un teéégramrae de Soenowice, de 
Braves dfeaardro» ont eu lien à Kielge et a 
konste de- aonasveux eoepe de revolver 
unt été tirés dans le conflit entre la podiee 
K ke «sala. A KoBsk, nne f ab«quB de ma-
,-roaes a éte ceenptetement détruite. 

\t«B»r«*huÉ, au bareau des postea de 
hfkwft, o n pasaet rampfi de poudie a feit 

exptoaioni. iL'ensployé deaervice a étegriôve-
ment blessé. 

La double publicsjioa <te roukase teoaa-
teal, annonçant des réformes indétenmi-
aee» e t du comxnuniqaé gouve-ntmentel 
rappelant à l'ordre tes joarneux et tes as-
ssmbtéBs où U était question de modifiea-
tions au régime politiqaa de rempire, ont 
produit en Russie une impression très mau
vaise. 

La dépêche suivante, envoyée de Péters-
bourg, nous renseigne à cet égard sur l'état 
de l'opinion et aussi sur les conséquences 
que peut avoir la cessation des séances des 

— On commente beaucoup à Samt-Pé— 
tersbourg l'attitude des zemstvos de Mos
cou et de Tcberndgof, qui se sont dissous 
temporairement en <w.iorar«t qu'ils cesse
ront de participer à roctroi de secours aux 
familles nécessiteuses des réservistes e n 
voyés- smr le thé&tre de te guerre. On voit 
là, généralement, une incitation aux antres 
zemstvos à suivre cet exemple et on aanei-
dére oe fait comme une protestation indi
recte contre la communication gouverne
mentale du 27 décembre. 

Cette communication a accentué très sen
siblement, par te menace qu'elle formule 
d'un retour éventuel à la politique réaction
naire, le mécontentement causé par te dé
cevant oukase de te même date qui ne com
porte en réalité que des réformes les unes 
déjà antérieurement promises, les autres 
très insuffisamment conformes aux aspirau 
hdns nettement constitutionnelles de la par
tie libérale de la nation russe. 

Le mouvement d'abstentionnisme des 
zemstvos fait des progrès. » 

DANS LES MILIEUX OFFICIELS 
Pétersbourg, 30 décembre. — La situation 

politique desrieftt de plus en plus compli
quée. • 

De source sùrè, on apprend que le prince 
Mir-sky, ministre de l'intérieur, est décidé 
à se retjrer. 

Le général Glasoff, ministre de l'instruc
tion publique, imitera cet exemple. 

M. Pohredonostseff, procureur du Saint-
Synode, recommande, l'emploi de mesures 
énergiques de répression contre tous ceux 
qui préconisent des réformes. 

Le prince Gatetzine, maire de Moscou, 
est poursuivi à raison de l'allocution libé
rale prononcée par hit devant le conseil 
monicipaL 

A la aurte de cette confrototation, «ai n'a 
«taré que te temps indispensabto au greffier 
pour écrire demandas et réponses, MT Bon-
card a eu une entrevue avec te procureur 
général, nuis, revenu dans son <*binet, a a 
longuement entendu M. Ménard sur rori-
gine des toxiques trouvés c h u lui an cours 
de la perquisition que i'on „ * : ^ B O * Sy-
veton, sur des points de détails, et, tout à 
la. fin de te journée, M» Noilhan sur les ré
sultats de l'opération judiciaire faite la veil
le, à son domicile. 

Uns lettre de la venvs Syvetoa 

CONSEIL DES^MINISTRES 
Parte, 30 décembre. — Les ministres se 

sont réunis ce matin à l'Elysée sous la pré
sidence de M. Loubet. 

MNL Maruéjoute et Pelletan n'assistaient 
pas à te. séance. 
LA CONVENTION FRANCO-SIAMOISE 
Le ministre des affaires étrangères a fait 

connaître la ratification de la convention 
franco-siamoise. Des instructions ont été 
envoyées au gouvernement général ds 
Iflndo-Chine pour recevoir, des autorités 
siamoises, l'ensemble des territoires cédés 
a la France. 

La remise de ces territoires doit avoir aeu 
aujourd'hui même. 

Ce n'est que dix jours après que les trou
pes françaises, qui occuperont Cnantaboun 
à titre de gage, quitteront cette ville où un 
consul, déjà, arrivé, sera immédiatement 
installé. 

LA LEGION rrHONNECR 
Les nâniatees ont soumis an Conseil te» 

DOnùnaaone qu'ils se proposent de décer
ner dans Tordre national de la Légion d'noo-
neur à l'occasion du ter janvier. 

Le prochain Conseil est fixé au mardi 10 
janvier. 

LE SUICIDE 
du Député Syveton 

LTNSTRUCTWJUDIGIAIRE 
Paris, 30 décembre. — La journée d'hier, 

chez M. Bouoard, a été des plus laborieuses 
les témoins s'étant succédé dans son ca
binet de deux heures de l'après-midi à sept 
heures et demie du soir. 

Le premier entendu fut, ainsi que nous l'a
vons dit, M. Potal, qui. Interrogé sur un 
point spécial, fut, sa déposition terminée, 
confronté avec M. Ménard, et non pas avec 
te docteur Tolmer, ce qui !n"a pas empêché 
certains journaux de parler, avec force dé
tails, de la scène plutôt vive qui se serait 
produite «ntis celui-ci et M. Potel. Or, le 
docteur Tolmer n'est pas venu, hier, au. Pa
lais. 

La confrontation que jugea utile, M. Bou-
card, entre M. Poted et M. Ménard, avait 
pour but d'élucider le fait suivant : 

Le docteur Tolmer aurait dit à M. Ménard 
le soir du drame : « Je suis comme pris de 
remoids. Je connaissais les griefs que Mme 
Syveton avait contre son mari. Mais je n'ai 
pas voulu m entremettra entre eux pour es
sayer d'arranger les choses. Si je l'avais 
fait, Syveton ne serait peut-être pas mort à 
l'heure qu'il est ! » Le lendemain. M Mé
nard rapporta, oe propos à son associé, M. 
Potel, qui, par la suite, te rapporta à son tour 
à d'autres personnes. 

Le juge d'instruction a demande à M. Po
tel, s'il avait bien recueilli ces déclarations 
de te bouche de M. Ménard, et à M Mé
nard s'il tes avait bien reeueulies de la bou
che da docteur Tolmer. Tous deux ont ré
pondu affirjaahvauient. 

son existence et pourrait s» cathier où a lui f soins, et te fit transporter & l'hôpital mai-13LO0O seutement sont anoopea ; ht plùpasf 
nlAÏMàieV • foira TÏArrir-. d a a Isméflimum murair» il 'ni innrti • • »n ssri t A aUM 

Le docteur Baroay, a communiqué à te, 
Patrie te texte de te lettre suivante que lame 
Syveton aurait adressée a M. Syveton 
père, tans jours après ta mort de son 
mari : 

« Cher grand-père, je téléphone tous les 
jours pour avoir de vus nouvelles ; il faut 
avoir beaucoup de courage et d'énergie et 
plus tard, quand j'aurrd le cœur à sortir, 
nous nous consolerons en parlant de notre 
cher disparu. 

N'attachez aucune Importance anx dires 
des journaux ; je n'«rs lis aucun, faites com
me moi 

Rien ne pourra tacher sa mémoire. Nous 
perdons tout en Gabriel. 

Je vous embrasse tendrement. Votre belle-
fille dévouée. » 

Interview du docteur Tolmer 
Un journal du matin ayant publié une Sa-

terview dans laquelle te docteur Tolaier au
rait dit : « Pourquoi Syveton, sH a voulu 
réellement se suicider, ne s est-il pas enfer
mé dans son cabinet ? » 

Nous avons <temandé h ce témoin de 
nous préciser son opinion sur ce point : 

— Mais je ne puis rien préciser, nous a-t-H 
répondu, puisque je n'ai pas tenu le propos 
qui m'est attrifcu,4. Je sais, oui, que le cabi
net de travail de M. Syveton est resté ou
vert pendant te d a m e . 

Je pense également que M. Syveton a pn 
ne pas fermer aa porte à clef dans l'espoir 
qu'on vietndrait, au dernier moment, à son 
secours : et cela m'est suggéré par ce qu'a 
dit Mme Syveton à Si. Ménard, une heure 
avant le draina : a II dit qu'il veut se suici-
quera. » 
der. Mais il ne le fera pas, ou, i! se man-

Je n'ai ri«n dit de plus. » 

Les Experts 
Au Jahoratoire Oe toxicologïe, où nous 

noas sommes présentés ce matin, on nous 
déclare ne pouvoir donner aucun rensei-
fSneinent nouveau. Le rapport fourni a M. 
Boucard n'est pas définitif ; tes recherches 
vont continuer encore quelques jours, et un 
second rapport sera donné vers te miiien de 
la se .naine prochaine. 

Nous devons cependant enregistrer te 
bruit d'après lequel le professeur Pouchet 
aurait manifesté l'intentemtiou de donner sa 
démission d'expert et aurait à cet effet, 
demandé une entrevue au procureur gé
néral. 

Les experts ne sont pas les seuls, d'ail
leurs, à être divises sur la question du cri
me ou du suicide. M. Bulot, comme on te 
sait, croit à te première hypothèse, tandis 
que MM. Fabne et Boucard croient a la mort 
volontaire. 

plairait 
2. Les biens qu'a possède a Tanger lui se

raient conservés ; 
3. Il-recevrait pour tes biens qu'a possédait 

dans l'intérieur du Maroc et qui feront re
tour au Trésor marocain une indemnité de 
deux cent cinquante mille francs. < 

Le sultan avait accepté assez aisément tes 
premiers points, mais il résistait éner-
ment sur te troisième. 
France a prête à l'Angleterre ses bons 

offices pour lui faire obtenir satisfaction. 
Du faj* que les vizirs, partisans des refor

mes sont toujours & leur poste, et du fait 
que te sultan vient de donner une preuve de 
bonne volonté en cédant sur ce troisième 
peint et en restent l'affaire El Manethi, on 
conclut ici qu'H n'attachait pas au renvoi 
«tes missions une intention anssf nette
ment hostile qu'on l'avait cru au premier 
abord. 

C'est une raison d'espérer qu'a ne persis
tera pas dans sa décision quand te lettre du 
ministre de France aura été portée à s a con
naissance. 

L'ATTITUDE DU SULTAN 
L'Agence Haras publie cette information : 
<• Les préparatifs de la mission française 

pour Fez qui n'ont jamais été interrompus, 
se poursuivent avec plus d'activité. On sup
pose que les renseignernonte reçus de te 
Cour représentent le sultan comme disposé 
à se montrer plus conciliant easvers tes 
étrangers. » 

taire Bégin. 
L'officier porto a la face des plaies pro

fondes qui nécessiteront un traitement de 
plusieurs semaines. 

Les opérations en docteur Fort 
Paris, 30 décembre. — On s e rappelle qu'à 

te suite de la mort du commandant Amou
reux, survenue après une opération prati
ques sur cet officier par te docteur Fort, la 
famille du défunt déposa une plainte contre 
ce chirurgien, en homicide par imprudence. 
Un peu plus tard, M. Viry, receveur de ren-
regisrrement à Goumay (Setne-Inferieure), 
déposait à son tour une plainte pour blessu
res pmr soapradance contre l» dm tirai Fort, 
à qui il reprochait de lui avoir laissé dans la 
vessie un débris de sonde en gutta-percha. 

Le docteur Fort, au sujet de cette seconde 
plainte, affirmait que l'élimination de ce dé
bris de sonde s'effectuerait sans inconvé
nients graves pour son client. Celui-ci est 
mort le 24 décembre, à Gournay. 

M. Berr, juge d'instruction, aussitôt qu'R 
a connu ce décès, a envoyé au parquet une 
commission rogatoire donnant mission au 
procureur de te République de faire exhu
mer le cadavre et de commettre m médecin 
a. 1 autopsie. 

LA f l A M E ET LE IAR0C 

Inrt du PMiftneitf PJWT* Mail 
Paris, 30 décembre. — On ^«««^w f̂. i» 

mort de M. Causée, corar; dans te monde 
des lettres sous te nom de Pierre MaêL 

M. Causse s'était destiné a la marine; 
étant aspirant, il fut victime d'un accident* 
qui te laissa boiteux et qui te força à quitter 
te service. D entra alors dans le journa
lisme ; il fat pendant quelque tempe rédac
teur parlementaire à la n Gazette de 
France n ; mais it abandonna te. nautique 
pour tes lettres. 

Doué d'une très vive imagination qu'il 
alliait a une grande finesse d'observation, il 
publia des romans qui obtinreot te plue vif 
succès, B ht des choses de la marine l'objet 
de ses premiers ouvrages; le « Torpilleur 
n° 107 » commença sa réputation, qui ne fit 
que grandir par la suite. 

Il compte aussi parmi les éorivntas ré
putée de la littérature enfantine. 

H est mort en pleine force, enlevé par une 
attaque de grippe infectieuse. 

M. Chartes Causse — « alias 5 Pierre 
Mael, — était' originaire de i .ri i g-

M. Pierre Mael est mort... Mais M. Pierre 
Maël continuera a écrira, û o te verra, coin 
me auparavant, signer des contrats avan
tageux avec les éditeurs et les directeurs 
de journaux. M. Pierre Maël est mort, mort 
autant qu'on peut l'être, mais on te rencon
trera enoore. 

Quel est ce mystère? Voici ': 
Le nom de Pierre Maël appartenait à 

deux écrivains, dont l'wa, en effet, vient de 
mourir. De par un traité en bonne et due 
forme, te survivant. M. Charles Vincent, 
a le droit de signer «te ce pseudonyme célè
bre et qui constitue une firme, dont te va
leur peut être chiffrée rttmrrf^ carie d'un 
fonds de commerce. 

Incendie des stocks de Coton 
AUX ETATS-UNIS 

New-York, 30 décembre. — En raison de 
la baisse considérable du coton, les plan
teurs et les négociants de certaines régions 
du Sud ont adopté un remède héroïque, qui 
est d'en brûler une certaine quantité de 
stock, en magasin, pour relever tes prix. 

n a été proposé d'en détruire ainsi DEUX 
MILLIONS DE BALLES fournis par les di
vers Etats producteurs, a a prorata de leur 
production. 

Les feux de coton ont commencé mercredi 
en Géorgie, où plusieurs nuluers de balles 
flambent à cette heure comme des feux de 
joie ; à Fort-Gaines et dans d'autres vules, 
où ils ont été allumés en grande cérémonie. 

On se demande si cet expédient violent et 
antisocial, qui consiste ù détruire une riches
se pour équilibrer l'offre et te demande et 
relever le prix de vente, produira tous tes 
effets qu'on en attend, étant données les pré
visions du rendement énorme de la prochai
ne récolte. Il faudrait aussi détruire te plus 
grande partie de celle-ci ! 

Le même procédé avait été préconisé an 
Brésil pour une partie de la récolte de café. 
On s'est contenté d'adop<ter des mesures ton
dant à empêcher te entefion de nouvelle.! 
plantations.. 

LES FICHES 

LA SITUATION 
Tanger, 30 décembre. — Las journaux 

français ne semblent pas se raaate un r~"*M -
ta tout à fait aaact de ta situation où en ' 
sont nos rapports avec le Makhzen. 

Au reçu de l'avis annonçant que tes offi
ciers de notre mission devaient être ren
voyés dans te délai d'un mois, M. Saint-
René Taillandier a écrit à Ben-Sliman, te 
ministre des affaires étrangères, une lettre 
où il prévenait qu il ne pouvait accepter une 
pareille mesure ai aucune discussion a son 
sujet, qu'il en référait au gouvernement fran
çais et qu'en attendant, il différait le départ 
de son ambassade pour Fez. 

En même temps, il prévenait notre con
sul, M. Gaillard et te chef de notre mis
sion, le commandant Fariau, c|be si les dis
positions du gouvernement marocain ne 
changeaient point, ils auraient à quitter 
Fez dans tes douze jours. Mais c'est là une 
masure qui n'a point été signifiée au Makh
zen, qui a été simplement concertée entre te 
ministre de France et ses subordonnés et de 
Idpportunite de laquelle M. Saint-René Tail
landier restera juge jusqu'au dernier mo
ment . 

Les nou-nefles qui nous parviennent de 
Fez, et qui sont postérieures au renvoi des 
missions font d'ailleurs espérer qu'a b'y au
ra pas lieu d'y recourir. On avait annoncé 
que les ministres qui passent pour nos par
tisane Ben Sliman et Guehbas étaient en 
complète disgrâce. Or, l'ordre d'aller prendre 
le commandement d'une expédition dans te 
Houz qui avait été donné à Guebbas et que 
l'on considérait comme une sorte d'exil n'a 
pas été maintenu. 

De son côté,-Ben Sttaian vient d'envover 
une dépêche a M. Saint-René Taillandier 
ce qui indique qu'il est toujours en fonc
tion. Et cette dépêche indique que te Makh
zen continne a traiter les affaires avec tes 
nations européennes dans un tout autre es
prit qu'un esprit de rupture. 

Elle annonce, en effet, que l'affaire El Me-
nebhi est enfin réglée. On sait que l'Angle
terre, ayant accordé sa protection autrefois 
h ce favori du sultan, n'avait pas voulu l'a
bandonner dans sa dUsgrace.Après des négo
ciations qui ont duré-§ongtemps, elle avait li-
roité ses exigences aux trois points sui
vante : * 

1. El Nteuebhi ne serait pas inquiété dans 

Les grèves aux Etats-Unis 
New-York, 30 décembre. — Une des grè

ves les plus longues dans l'histoire du tra-
vad aux Etats-L'nis semble être sur le point 
de se terminer. Les syndicats d'ouvriersTila-
teurs du Massachussette ont convoqué pour 
aujourd'hui un meeting, au cours duquel les 
ouvriers devront voter sur la question de 
savoir s'ils doivent ou non continner la 
grève. 

Cette grève a commencé en jufTlet dernier 
et un grand nombre de grévistes en souf-
fzjent maintenant beaucoup. 

La cAioii des express Lie-Calais 

PROCES EN DIFFAMATION 
Paris, 30 décembnj. — Le cornrnandant en 

retraite Bignécourt, intente un procès en dif
famation au « Gaulois « et au « Figaro ». 

M. Bignécourt demande dans sou .assigna
tion 100.000 francs de dommages-intérêts et 
l'insertion de la décision à intervenir dans 
vingt journaux a son choix. Il fonde sa de
mande sur l'article 1382 du Code ctvfi, at
tendu que « l'at u-ibntion qui lui est faite de 
ces prétendus renseignements et leur publi
cation lui ont causé un grave préjudice au 
point de vue matériel et au point de vue 
moral, et que par te te» de cette puhHratton, 
une plainte contre lui a «ta aeposec entre les 
rantns du grand-chancelier de te Eégjon 
d'honneur. 

On sait que te camsnawtent Bignécourt ha
bite Saint-Quentin. 

des facteurs ruraux n'ajipartiennent à sari 
cune association pfutoiwnnrWto, à aucad 
syndicat 

Les employée de mairte, qui ont cependant 
te plus grand intérêt à s'unir, ont bien or 
gauteé cinq ou six groupements ; mais cel 
groupements ne comprennent pas plus di 
3.000 membres, alors que te personnel dm 
employés de mairie se monte à 118.000 et» 
viron. Faut-û citer encore tes pM"rïirnn di 
prison, tes employés des haras, tes en» 
ployés de préfecture, qui pour ta plupart 
n'appartiennent à aucune organteatfon e»# 
porative T Quant aux gardes chsmpstraej 
qui sont au nombre de 3U0O0, fis ont bien 
des congrès annuels et une sorte de 
«ton permanente qui applique tes 
des congrès, maie ce n'est qu'une 
non emnryiiniishs qui n'a rd la vfe ni 
tion, jai l'utilité d'un groupement 
caL 

Cest pour atteindre ces innombrabtesl 
tentes que te comité d'organisation des corU 
grès doit accomplir, durant atas d'un avotaj 
dans toutes tes principales villes de provin-: 
ce, un veste travail de propagande, afin de) 
multiplier les associations et tes syndicatau 
d'en créer de nouveaux et de renforcer ceooi 
qui existent C'est te, en effet, te tacha tel 
plus urgente et te ptas féconde. 

Le congrès qui s'assemblera an avril as] 
sera lui-même vraiment fécond que s'il ro> 
présente un vaste ensemble ÎTlgntrliTr^nr 
de groupements de syndicats, et sf 
cun de ces groupements, représente JDM 
même la grande majorité dn personnel 
intéressé. 

Déjà de nombreuses adhésions sont v«W 
nues, parlai lesquelles nous notons : r i » 
nion amicale des ouvriers à poste fixe des] 
poudrières nationales ; l'Association am*> 

cale des employés attaches a la ci 
tabac ; l'Association générale des 
des musées nationaux ; l'Association 
cale professionnelle des agents 
et journaliers de i'Admtetetrafl 
de la marine ; la commission 
du derniers congrès des 
de France ; l'Association 'amicale et 
nelie des officiers et maîtres de port, s 
diens de phare, éduafers et pontters : te , 
dératjon de l'enseignement secondaire 
Syndicat des employés d'octroi ; l'A 
tion professibnneue des agents 
journaliers et nirrateèrw (ta 
de la guerre. 

D'antres organisations ont manifesté 
désir de ne s'associer qu'a une saute 
tie des travaux du congrès, cette qui a ' 
a la question des retraites et & ta • " 
de. te loi du 8 juin 1853. Ce sons, 
ment, tes instituteurs, les employas t 
bre national, les juges de paix. 

On peut juger par là de l'uni 
cisive que pourra avoir te congrès du 
avril. H en peut résulter un élan i 
d'organisation syndicale, un grand _ 
ment de cohésion et d'unité qui asnuttea 
la réalisation rapide de mille rev-endicatk 
légitimes, encore ineonsplètemeat écoufc 
et que te Réveil du Word et rtafafUe se 
root un devoir de soutenir devant l'< ' 
et auprès des pouvoirs publics. 

Emile FUOrMONrt^J 

MORT DU DOCTEUR AUCLATR 
Paris, 30 décembre. — L© docteur Au-

clair, de Roubaix, une des victimes de la 
catastrophe de te Chapelle, est mort à deux 
lieures, des suites de ses blessures, à l'hô
pital Lariboisière, au moment où on te trans
portait a te table d'opérations. 

Ce décès porte à quatorze le nomhre des 
victimes de te catastrophe. 

Le docteur Auclair était âgé de trente-sept 
ans. 

UN BLESSE SANS NOM 
L'accident de la gare du Nord a fait un* 

victime dont on n'avait pes. Jusqu'ici, fait 
mention. 

C'est un officier d'artillerie, attaché à rïns-
pection des places du Nord, qui est resté 
plus de deux heures sous les débris des wa
gons broyés. 

Lorsqaiil fut dégagé, a refusa, malgré 
l'insistance des sauveteurs, de donner son 
nom et de se laisser transporter a l'hôpital. 

Après un pansement sommaire, il se fit 
conduire directement chez des amis, à Vin-
cennes. 

L'officier avait obstinément refusé de se 
faire connaître parce qu'il était en absence 
illégale. 

Toutefois, son état s'étant aggrave et te 
blesse n'étant pas capable de regagner son 
poste, il dut faire appeler le major du 13e 
régiment d'artillerie, qui lui prodigua ses 

Faits Divers 
REGIONAUX 

LES PETITS FOÎ tmONMAIRES 
Les Groupement» des petits fonctionnaire». 

— L'Œuvre syndicale» — Un vaste Coo-
, grès national. — Pour tes Revendi-

cattens communes. 
Nous nous sommes fait 4 diverses repri

ses l'intermédiaire des petits fonctionnaires 
de tous ordres (institi îteurs, cantonniers, 
sous-agente des postes, etc.) pour faire en
tendre en haut heu leurs légitimes doléan
ces. En effet il faut bi<!n convenir que, mal
gré certaines a-mélio-ra Lions partieUes, la si
tuation de la plupart d'entre eux reste pré
caire et difficile et qu'a y a encore, dans cet 
ordre d'idées, bien des reformes à accom
plir. 

Un comité s'est oi.-gan.iee pour convoquer 
en un grand congrus national les délégués 
de toutes tes corporations des petite fonction
naires et pour étudie** ensemble les points 
communs d'un programme de revendica
tions Ce congrès devait primitivement avoir 
Heu à l'époque de te Noël, les 25 et 86 
décembre. Mais en présence de l'insuffisan
ce de l'organisation et de l'importance de 
te tache, il a été ajourné aux 23 et 2* asrii 
1806. 

D'auteurs, U faut noter qu'une des prin
cipales difficultés auxquelles se sont heur
tés les organisateurs est l'isolement de beau
coup de petits fonctionnaires, ainsi que l in-
différence de la plupart d'entre eux peur 
l'organisation syndicale. Ainsi, dans chaque 
profession, le nombre des syndiquée est sen
siblement inférieur au non-axe des isotes 
et cette dispersion est assurément une gran
de cause d'mipateeance.Sur tes 20X00 agents 
que compte te service actif des douanes, 
il ne s'en trouve pas plus de sept mute 
de groupés dans rAssociation des employés ' 
des douanes. 

Sur tes 60-000 sons-agents des postes. 

L'Affaire Avori 
PREUVES ËTEbcUi lENTS 

La reproduction que nous avens i 
de la lettre adressée, l e 29 janvier _ 
M. Mourmant conseiller municipal da 
par M. te capitaine Avon, a déjademi 
que M. le général Aven ne pouvait 
ignorer tes démareaea faites n 
auprès des francs-naeoas et i 
politiques du « Bios » contre tesqoete a 
fulminé avec tant da TatnVnnnm dans l'Jâ-4 
de Paris. ^ ^ * ^ 

Demaâo, nous publierons entr'amtati 
ces, des FAC-SIMILE de lettres qui I n 
ront définitivement que M. te catùtariw. * . 
fut le protégé de M. te docteur Ttetéa 
M. Vadécart ^ ^ * 

L'opinion pubUq-ue, qui a déjà, fea-sê las. n m 3 
cédés des dBUxAvonVas» « b l m « E 9 
pietement édifias. ^ ^ *~"^ 

One saisie de 200 kilojs de \ ù à 
A RONCQ 

Las suées et venues d'une "rt-irnotiH* XNi'Jl 
teiant, depuis qsjatqae temps, raJtensàM 

des douaniers de te brigade d ' I t e J s t e a x ; 
Le propriétaire de te. dite automatise- •——' 

nue honorablement dans te isastaav ' aaU 
nuait toutefois te défiance des doueaéan 
Néanmoins, après de pins amples rena 
mente, tes préposés furent coavrdncne 
avaient affaire a des fraudev^-T de 2 
marque. *™'^9 

Dans ta soirée de marer-r<-K a» im n 
eédalrcU ; te b r i g a d i e r ^ l 0 J ^ î f J a 2 
Daneoine, de te brigade d^.eaàta^wntteaaa 
te fameuse automobile : « enkwndTeaaaaï 
aussitôt au sous-brigas*». * o t a a t ^ Z 
au préposé Jules Arbee «Wa -

.Roncq. *^ **mB^^m^ 
^ ^ s e m n ^ e n t e i o s s a n t - t a g B - t e i t a , , , ! ssait 

\yp* -ta» henres e t demie, te soos-briaJ 
uter -^pumx et ta préposé A r t e s ^ q ï ï ^ J 

ai 

I ED^LeEfeW DU f JANVIER. — ?•?-•» 

PREatlBBB PARTIE 

j>B FOssWAmBrAUXrsKMt» 

Tï tsviv» te ftts allante par cette Œ » » * 
Mj«*Cptette, jeta sur la hratee des copeaux 
qui ne tardèrent pas a s'enftemmer. étendit 
quetlfflias toques devant tes deux «ri**™.••* 
S R i éclairaient *& misérable cha-umme 

^STl avait eu quelques » 7 * * ? ^ v
,

r e ^ r ? a * 
non enti^tien avec le comte ^ Couvres, ia 
visilataaWneaae d» te servante du Uon d'Or 
les avait dissipées. -

state s* a'dtaà pins i—aliaMnl cinouante 
nuite ftancs qu'il voulait, c'était toutçe qu il 

rer a ce tentateur qu» venait a pourrait 

Peur obtenir qette somme. P o a r JT"?*!!^' 
fin. un peu de cet or dont il n'avait I**™"» 
posséu» que quelques parcelles sans valeur, 

ut résolu, à tout. ^ ^ 
Là, comme toujours, ta femme joua» •" • 

r r t p w M , eHtavleettepenwe «^^"JSit 
la dernière aâeeve, sa^vea^ae, JeitaU anjatt 
d» respecter P s n t a a s a e t d o s * * f * ? ^ * * r 
roemt-ahiwé, gui tepsacsssl ss><af«ne> isjsaiiw 

~VlVe~éUitTe^£*MÎ!^^ 
leouel ti vftfletaiLv^ 

P ne pouvait so passer d'elle et pour se rat
tacher, il aucait assassine, volé et commis 
n'importe qiielle infamie. 
L En lui annonçant qu'il possédait une sonv 

j f a n considérabte, il avait effrontément menti. 
Mais déjà, il entrevoyait l'espérance de ga

gner cet argent. 
Il savait où te prendre. 
Ne connaissait-il pas depuis des années te 

comte Xavier de Rouvres ? 
Un viveur effréné ,sans scrupules, capable 

des plus viles manoeuvres, tout en conser
vant le décorum extérieur et les façons d'un 
homme du plus élevé des mondes. 

Doux à ses heures, poli, plein dte préve
nances pour ceux dont il voulait capter la 
confiance, avec te poignée de main facile et 
la générosité du prodigue qui n'a jamais su 
compter. 

Il n'était pas comme cette misérable Col
lette, lui ! . „ , 

n était entré dans la vie par te porte dorée, 
presque aussi riche que le parent qu'il ea-
viait, et auquel il vouait la haine qui grondait 
en lui contre tout ca qui gênait ses appétite 
et ses jouissances. 

U appartenait à une grande famille et à 
vingt ans il possédait, un beau nom avec tout 
ce qu'il faut pour te soutenir. 

Jusque-là tout ce qu'on savait dans le petit 
peuple de travailleurs et de valets qui voit 
d'en bat» le» splendeurs de ces opulentes mai
sons, s'était que depuis sa majorité le comte 
Xavier avait vendu peu à peu ses domaines 
et ses biens de toute sorte et que bientôt U 
ne lui resterait plus rTen de sa fortune. 

Mais, comme l'usurier de la rue de te Vio-
toire, Clopin calculait que le comte était l'hé
ritier du jeune duc de Brévaimes et de te 
duchesse, et du caractère dont il te connais
sait. U ne doutait pas qu'il ne dut être exas
péré de ne pouvoir mettre ta main sur tes 
biens énormes de la maison. 

\JU jéMs_hruiij ïu_il ^niaoiUt.iletriAre tesj 

bâtiments lui annonça, l'arrivée de cehù qu'il 
attendait. 

Il ae précipita au-devant de son visiteur e t 
referma la porte derrière lui en demandant; 

— Par ou- êtes-vous venu 2 
— Par les bois. • 1 
— Vous n'avez, rencontré persoaneJSt 
— Personne. 
Ils étaient seuls. 
Le comte était enveloppé dans tu» parues-

sus couleur feuille morte. 
Il rabattit te collet qui cachait à demi son 

visage, s'installa devant te feUv A califour
chon sur une mauvaise rhflirt». 

Et aussitôt : 
— TU as compris ce que %ei voulu te dire-

hiac î 
— A peu près. 
— Bt tu a s réfléchi 1} 
— J'ai fait mieux. 
— Quoi donc t 
— J'ai monté la garde auprès 3u pavillon 

de la demoiselle. 
— Le duc est venaiîi , 
— Oui. 
— Et alors ? 
— J'ai appris des chose» qui vous intéres

sent plus que mot, 
— Comment? 
— Quand on a de* confidences a se* faîne, 

il ne faut jamais ni parler haut ni teteesr tes 
fenêtres ouvertes. La demoiselle est jeraie; 
le due aussi, ns ont e u cette imprudence. 

— Apres? 
— J'étais an pied du mur son* Ta fenêtre 

de la belle blonde et j'ai entendu ce qu'il» 
avaient à se dire. 

Clopin ajouta raaUcteusenterit ~. 
— Oit 1 l'affaire n'a pas «ta longue. Quel

ques paroles et la fenêtre s'est refermée. Seu
lement j'en savate assez. 

— C'est justement de lu i qufl s'sgit-
Clopin prit un temps. 
Le visag» de Xavier de SonvrEs.: s'éteS 

contracté. 
On aurait fin cxotre*q)a'B^otertnetae»qull 

allait entendre. 
Sans doute, il était déjà décidé aux der

nières extrémités, mais peut-être cornptaO-d. 
sur un peu. da répit, sur te tempe «as rs-
- La fatalité des événereente TaeDatottelte 
si tôt à la nécessiS* du crime? 

Voyons, orddnna-t-il d'une voix altewee, 
pas de détours, te vérité. Que sais-tu ? 

Voici, La jeune dame s'est jetée dans 
tes bras de M. André et lui a murmure ouel-
quas moto que je n'entendais pas, ma*» dont 
ie comprenate te sens. B a eu un art de jese. 
Ah 1 ite s'adorent, ces entanto-la, je vous en 
réponds. C'est un rude péché de teu» voutotr 
du mai. 

— Achevé donc . 
Le dnc a dit très haut : — Tant mieux. 

Et Clopin prononça lentement : 
— «~Lâ race des Brevannes ne fstnra pas. » 

Cest toujours M. André qui parle ! 
— Tu en es sur? 

Autant que d'être pauvre comme Jo». 
J'ai encore ses parâtes dans la tête. Là-des 
sus ils se sont enfermes et je tes ai teistas a 
leurs affaires. 

— Oest tout? , „ „ _ _ . „ 
—. Non» Auparavant j avais déjà appris an

tre chose. 
— C'était ?-. -4, _ . 
— Que la jeune personne rentre à. P a n s 

mardi, dès le matin. 
il s e nous resterait qu'un jour 

— O» pistai une nuit. 
Les testes du coûta s» convulsèrentalro-

] faire m e rapportera J 
i | — En cas de suçota' 

— Qaand? » • 
— Cette nuit* v. 

; — Ceperidant„*>;»;. .. «ii, 
— Ecoute... J'ai tonjo3r»*^afë»*q«?tir M 

beaucoup de vices et 4te plus beaucoup d'es
prit, Clopin, puisque tu sais tes rsrtarr 

— Vous me flatter. 
— Tu as aussi de l'ambition. 
— Peut-être. 
— Si une bonne occasion de fortune se 

présentait à toi, tu ne la repousserais sas» 
— Savoir. 
— Cette occasion, je te rapporte. 
— Voyons-la. 
<— D'abord, tu me promets te secret? 
— Quoi qu'il arrive, oui. Je n'ai jamais 

trahi _personne. 
— Il n'y -a que les imbéciles eui vendent 

ceux qui leur offrent ce qu'ils désirent. Et 
tu voudrais de l'argent? 

— Un peu... 
— Je t'en donnerai beaucoup, A «ne uon-

dition : 
—- Cest que Je vous servirai..« 
— Fidèlement. 
— Et contre votre jeune cousin, l edaBSn-

dré de Brévannes-.» 
— Tu l'as dit 
— Bn te faisant disparaître ? 
— Je ne vois pas d'autre moyen d'assurer 

ta fortune et te mienne. 
— Cest ce que j'avais compris en vous 

écoutent hier. 
Es-tu disposé &' agh" ? """ 

- nrainn. D'abord qxi'esl-o*jgMs-t**-^ 

des Brévanaes ne finira pas?-: 
— Faut-il vous te répéter ? J'ai une bonne 

mémoire e t de» orefltea qui valent « teeuxj^ 

— Eh bienl fit te-• comte 
sera trompe. Voua tout 

COCEMTÏ'ff'nt ? 

«ont avec rot-, Jfm 

K 

-Compris. 
— Bien de plus facile, «t 

va ridée de rexécnterâv'" 
saut de tes services, 

— O a ! 
e h a ^ E r o e A r a ^ . o u u ^ i a a e « oparssjBsL 

Et comme te sabotier rratt-sn iiftimai fcsafi 
son, te comte Sfcxplique V~"^** ™" 

— On pourrait me * <oopçonner 
ne eongera 4 t'accus*4-. Taateane 

*?********P** « « « a v i r o n s T u t w ™ 
ches to. sans er^aonre^omme an i t e a S 
son terrier et lorequ'on t t e n w e â m â / v a S S ^ 
ment, ta i^nàrnsT^àl^^T^J^*f» 
Qu'as^u 4 i edou^r » £££ * f S t - ^ 9 " ' , , < 
saa de ne pas nie trouver seul Vta 

11 ih , i e^!S c t f e r «* ** -• 
» i 7 a n n d ^ t a l r , ' r t , P * - N « * r . Csasi-

— C'est dur, 
o ^ P o u r d « « i » a t o < - J O J » 1 i l W r . 

— Possible 
— Alors?... 
— Les BrévannaB"! 

vais pour moi. 
— St tu i 

Kn'onVja* tato«*«atal 

oi.-gan.iee

